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— Et elle vécut heureuse jusqu’à la fin de ses jours, murmura Maren pour elle-même, folle de joie.
Elle jubilait en découvrant chaque pièce du palais qu’elle pouvait désormais appeler sa maison. Cet endroit était fabuleux ! Elle avait gardé le meilleur pour la fin : sa chambre de princesse.
Le cœur battant, elle poussa la porte.
Deux choses lui sautèrent aux yeux. La première, c’était l’immense lit rose, qui correspondait exactement à ce qu’elle avait demandé. Le lit dont elle avait toujours rêvé. Un lit de princesse, en accord avec son château de princesse.
La seconde, c’était qu’il y avait un homme allongé dessus.
Il était très grand. Il portait un costume noir, ce qui, avec ses cheveux et ses yeux vifs également noirs, lui donnait un air vaguement diabolique. Aussitôt, Maren sut sans l’ombre d’un doute qu’elle se souviendrait à jamais de ce moment et de cette image avec une clarté saisissante.
Quelque chose d’intense émanait de lui, qui la brûlait au plus profond de sa poitrine, mais qu’elle ne pouvait pas nommer.
Elle se figea. C’était comme regarder un fauve en train de se prélasser. Une petite voix intérieure lui murmurait de s’enfuir en courant ; une autre, tout aussi impérieuse, lui murmurait de rester.
Lorsqu’elle était arrivée en hélicoptère, le matin même, c’était comme si tout avait enfin pris sens. Et, si elle ne savait pas trop à quoi s’attendre concrètement, ce n’était certainement pas à cela – un inconnu allongé sur son lit…
— Bonjour, princesse.
Sa voix était un fil soyeux qui s’enroulait autour d’elle. Ou peut-être une menace soyeuse.
— Euh… bonjour… , bredouilla-t-elle.
Devait-elle avoir peur ? Elle se rendit compte soudain qu’elle était coupée du monde. Mais il y avait beaucoup d’employés qui travaillaient au palais, sous la direction d’Iliana : si elle criait, nul doute qu’on accourrait.
Il n’y avait pas de terrain à proprement parler autour du palais. Il était construit sur un îlot escarpé de la mer Égée. Des flèches dorées s’élevaient vers le ciel et scintillaient au soleil. Il ressemblait à la fois au jouet que sa mère lui avait offert lorsqu’elle était enfant et à l’endroit qu’elle avait construit dans son esprit pour conserver tous ses souvenirs – son palais de l’Esprit.
Sa sœur, Jessie, dotée comme elle d’une mémoire eidétique, avait toujours affirmé que le palais de l’Esprit était une absurdité. Jessie n’oubliait rien non plus et rangeait ses souvenirs dans des meubles classeurs. Maren trouvait cela triste, la preuve d’un vrai manque d’imagination. Selon elle, c’était du gâchis, avec des esprits brillants comme les leurs, de ne pas bâtir des mondes intérieurs enchantés.
Maren avait toujours rêvé de châteaux, toujours cru que l’attendait un destin grandiose, hors norme, extraordinaire. Depuis la première fois que sa mère l’avait assise devant sa coiffeuse et laissée jouer avec son maquillage et ses brosses à cheveux, elle avait rêvé, espéré, fantasmé. Elle avait les mêmes cheveux roux que sa mère, qui lui chantait des chansons, lui répétait qu’elle était une princesse, qu’elle était spéciale.
Puis elle était partie, abandonnant ses deux filles. Jessie et elle avaient grandi sous la coupe de leur père, un baron du crime. Il y avait de l’argent, certes, mais pas d’attention – et encore moins d’affection ou d’amour. Mark Hargreave était un monstre, mais il était mort, à présent, tué lors d’une fusillade quand les forces de l’ordre étaient venues l’arrêter.
C’était mieux ainsi. Jessie était mariée, désormais, et elle attendait une fille. La possibilité de voir sa future nièce venir au monde sous la menace de leur père aurait été insupportable. Celui-ci avait utilisé ses filles pour diriger son empire criminel. Leurs cerveaux avaient été de précieux outils pour lui, puisqu’elles n’oubliaient rien. Jamais. Jessie était particulièrement douée pour les chiffres et les faits, elle-même, pour lire les émotions, sur les physionomies ou dans les attitudes. Elle avait l’impression que les sentiments des gens rayonnaient autour d’eux.
En ce moment, les siens la traversaient comme une vague de velours. Sombre. Triomphante. Et sensuelle. C’était déconcertant, mais comment aurait-il pu en être autrement ?
Elle ne craignait pas cet inconnu, même si elle pressentait qu’il pouvait être dangereux. Il émanait de lui des émotions fragmentées et complexes, qu’elle pouvait pratiquement goûter. Mais il n’était pas cruel. La cruauté lui laissait une saveur acide sur la langue, qu’elle avait ressentie chaque jour au contact de son père et des associés de ce dernier. Ce n’était pas la puissance, la colère ni la noirceur qui rendaient un homme dangereux, mais le fait qu’il aime ou non voir souffrir autrui.
Elle avait instantanément senti que ce n’était pas le cas de cet homme. Pour Maren, la différence entre la sécurité et le péril dépendait de sa capacité à déchiffrer ses semblables. Elle ne se trompait jamais. Mais ce serait bête de commencer aujourd’hui, songea-t-elle.
L’homme se leva. Il était en effet très grand, en plus d’être large d’épaules et musclé. Ses mouvements étaient fluides, tels ceux d’une panthère. Cette impression ne fit qu’ajouter à l’inquiétude et à l’excitation qui bataillaient en elle, alimentant sa double envie de fuir et de rester.
— J’espère que vous avez trouvé le palais à votre convenance ?
— Eh bien, oui. Jusqu’à présent. Mais…
— Bien. Vous a-t-on fait visiter toutes les pièces et le terrain ?
— Je…
Lorsque l’hélicoptère qui l’emmenait ici était descendu vers le palais, elle avait été impressionnée. Celui-ci était fait de quartz, raison pour laquelle il scintillait et captait les rayons du soleil de manière si étonnante. Les tours étaient, semblait-il, recouvertes d’or, et les fenêtres, brillantes et colorées, semblaient faites de bonbons. C’était tout simplement la plus belle construction qu’elle ait jamais vue de sa vie, et les photographies ne lui rendaient pas justice.
Découvrir cet endroit, qui lui appartenait désormais, l’avait mise en joie, une joie qui s’ajoutait à celle qu’elle ressentait déjà parce que Jessie et elle avaient réussi. Grâce à l’ultime partie de poker de leur carrière, elles avaient échappé à l’héritage de leur père et réussi à concrétiser l’espoir d’un nouveau départ, d’une nouvelle vie. C’était… bouleversant.
Le seul bémol, qu’elle gardait pour elle, était que Jessie avait trouvé une famille alors qu’elle-même était plus seule que jamais. Après le départ de leur mère, sa sœur et elle avaient fait front, unies contre le monde entier. Et maintenant c’était Jessie qui s’éloignait, accaparée par son histoire d’amour avec Ewan et son accouchement imminent.
Elle se sentait aussi isolée que ce palais au milieu de la mer.
Aussi resplendissante, aussi, d’une certaine manière.
Une princesse. 
Elle avait dû attendre des mois pour enfin pouvoir entrer en possession du gros lot qu’elle avait remporté au poker lors de cette ultime partie. Et il était temps, car elle n’aurait pas supporté de tenir la chandelle à Jessie et Ewan, qui avaient besoin de temps pour eux.
Elle n’avait pas seulement gagné un palais, elle avait gagné le trône de ce qui était maintenant sa principauté, ici, au milieu de la mer Égée.
Elle était devenue la princesse Maren.
« Bien sûr, que tu es une princesse, Maren. »
Le souvenir de la voix de sa mère, de son sourire, lui réchauffa le cœur.
Sa mère était la plus belle femme du monde, qui hélas ! avait épousé un ogre. Et avait dû s’enfuir, pour sa survie. Maren avait compris, mais cela ne signifiait pas qu’elle ne lui manquait pas terriblement. Tous les jours. C’était à la fois une bénédiction et une malédiction de pouvoir se souvenir avec une clarté parfaite et inaltérable des moments qu’elles avaient partagés.
Elle ne pourrait pas retrouver sa mère, qui avait refait sa vie, mais elle pourrait le devenir à son tour, fonder sa propre famille. Donner tout l’amour qu’elle avait en elle. Et partager son palais et sa vie de princesse avec son enfant.
Jessie était tombée enceinte par accident alors qu’elle n’était même pas sûre de vouloir un bébé. Cela avait fait un peu mal à Maren, qui avait toujours désiré des enfants. Toutefois, elle s’était consolée en se disant qu’elle se rapprochait de sa vie rêvée. Grâce au poker. Elle était philosophiquement plutôt opposée aux jeux d’argent, mais elle était extrêmement douée pour les cartes, et elle avait dû accepter l’idée de se construire un avenir avec les ressources dont sa sœur et elle disposaient. Et puis ce n’était pas sa faute si les hommes qui jouaient contre elle étaient des imbéciles qui la sous-estimaient constamment.
Et le vieil homme à qui elle avait subtilisé le château était vraiment le roi des imbéciles.
Il n’avait pas arrêté de marmonner qu’il n’allait pas perdre, mais que, si cela devait arriver, cela empêcherait au moins « ce fou » de…
Oh ! Mon Dieu… Une étrange sensation de froid s’empara d’elle.
— Qui… Qui êtes-vous ?
Mais elle avait le sentiment de le savoir. Le « fou »… Et le rictus de sa bouche ne lui fit pas penser le contraire.
— Je m’appelle Acastus Diakos. Et je suis ton mari.
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a la table du jeu, qui a posé une clause implacable a sa
victoire. En touchant ses gains... Maren |'a épousé!

Pour étre enfin libres,

elles sont prétes a miser sur la passion...

HARLEQUIN
www.harlequin.fr

ture : © Harlequin Books S.A.





OPS/nav.xhtml






Sommaire



		Couverture



		Résumé du livre



		Titre



		Chapitre 1







Pagination de l'édition papier



		1



		2



		5



		6



		7



		8



		9



		10



Guide

		Couverture

		L’aveu de Noël





OPS/cover/pagetitre.jpg
MILLIE ADAMS

Laveu de Noél

Traduction francaise de
ERWAN LARHER

AZUR_

@HARLEQUIN





OPS/cover/cover.jpg
ILLIE ADAMS
Llaveu de Noe¢l






